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I. - Répartition géographique et importance économique 

L’anthracnose du Caféier fut décrite pour la première fois au Kenya, 
dans la région du West Rift, en 1920, sous le nom de Coffee berry 
disease. Le Champignon responsable de la maladie, observé dès 1897 
sur des feuilles de Caféier de La Réunion, avait été nommé Gloeospo- 
rium coffeanum par Delacroix ; il avait été ensuite trouvé au Brésil en 
1901 oh Noack l’avait rapporté au genre Colletofriehum et en Ouganda 
en 1908. I1 avait d’abord été considéré comme saprophyte, mais devant 
l’importance croissante des dégâts de nombreuses études furent entre- 
prises et mirent en Bvidence son caractère parasitaire. 

La maladie est signalée A Ceylan (1923), aux Indes (1923), à la Gua- 
deloupe (1925)’ Q Sumatra (1929), en Erythrée (1930), au Costa Rica 
(1931), en Indochineo(l-93O);n- alaisie (1932)’ B Java (1933), à Mada- 

Colombie (1940), aìî-SãEädor (1944), au Brésil (1946), au Nyassaland 
(1949), en Afrique Equatoriale Française (1953), en Nouvelle Calédonie 
(1954), en Arabie (1956). Elle est en outre apparue dès 1928 au Kivu 
oh Hendrickx l’a considérée liée à un die-back. 

L’anthracnose est parfois assez grave : certaines régions entières 
des colonies anglaises de l’Afrique du Sud abandonnèrent totalement 
la culture du Caféier par suite d’attaques trop importantes. Certains 
rapports mentionnent des pertes de récolte de 75 %. Hendrickx (33) 
observe des pertes de 80 % dans certaines plantations du Congo Belge. 
On signale aussi des attaques B Ceylan (87). La maladie est surtout 
grave au Kénya et au Congo Belge. Ailleurs, elle est souvent présente 
mais sans produire de dégâts bien importants, soit qu’elle se localise 
sur les feuilles et les rameaux, soit qu’elle n’attaque les baies que super- 
ficiellement, sans atteindre la partie intéressante du point de vue com- 
mercial. 

gascar (1934)’ au vameroun (19 7 4), en Guinée française‘(l935), en 
/-- 
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II. - Symptomatologie et dégats 

Des symptômes assez nombreux et plus ou moins différents ont été 
mis en évidence, permettant de caractériser cette maladie. Ils se rap- 
pcrtent à deux grands groupes : l’anthracnose au sens large du terme, 
c’est-à-dire atteignant feuilles, tiges et rameaux et caractérisée par des 
taches sur ces différents organes, et le < die back )>, avec les cas parti- 
culiers de < 1’EIgon die back >> et du Q top die back >>, caractérisés par 
un dessèchement des extrémités des rameaux. 

L’anthracnose 

A. Sur les feuilles. 

L’attaque se manifeste d‘abord par l’apparition de petits points 
brunâtres sur les feuilles, le plus souvent sur les bords dy limbe. Ces 
points noirs s’étendent progressivement à partir de leur centre pour 
donner finalement des taches arrondies irrégulières, de 1 à 2 cm de 
diamètre, brun sombre avec généralement une marge, visibles sur les 
deux côtés de la feuille. Plusieurs points d’attaque peuvent donner une 
tache unique de forme irrégulière. Fréquemment une nervure secon- 
daire sert de limite intérieure à la tache. Le centre des taches nécrosées 
devient souvent décoloré et brun gris9tre. Les fructifications du para- 
site apparaissent à la face supérieure du limbe sous forme de ponctua- 
tions noirâtres devenant rosées. 

Lorsque l’attaque est importante, la feuille nécrosée tombe et ce 
stade peut survenir très peu de temps aprks l’apparition des premiers 
symptômes. En pépinière, les dégâts peuvent &tre importants et com- 
promettre sérieusement le développement des plants au cours des 
premières années suivant la mise en place. Sur Caféiers adultes, la 
chute des feuilles peut atteindre 70 70 des feuilles présentes ; ceci 
présente quelques risques pour la récolte à venir et pour la maturation 
en cours. Mais, de plus, ces nécroses et ces chutes de feuilles empê- 
chent l’arbre de se constituer des réserves amylacées, et le prédisposent 
aux attaques des parasites secondaires. 

B. Sur les rameaux. 

Le symptôme le plus général est un noircissenent et un dessèchement 
des rameaux affectant des plages irrégulières. I1 apparaît à la suite 
d’attaques particulièrement virulentes sur les feuilles. Cette attaque 
sur rameaux est très grave en pépinières, sur des sujets récemment 
rais en place, et sur les jeunes rejets de base des Caféiers conduits en 
troncs multiples. Leur charpente peut être compromise par la destruc- 
tion. de branches primaires. 
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C. Sur les baies. 

265 

On a distingué, artificiellement semble-t-il, plusieurs affections des 
haies : le (< brown blight c (flétrissure brune) qui groupe l’attaque sur 
feuille et une attaque légère et superficielle sur les baies mûres ou en 
cours de maturation, et la Q Coffee Berry Disease a (maladie des baies 
du Caféier) qui est la forme grave de la maladie et qui intervient sur 
les baies vertes. On ne sait pas si cette distinction correspond à l’exis- 
tence réelle de deux maladies Q symptômes différents. Certains auteurs 

I en sont partisans : Mac Donald (49) définit la flétrissure brune comme 
ayant des symptômes similaires à ceux de la maladie des baies, mais I 

apparaissent uniquement sur des baies en cours de maturation, d’autres 
auteurs n’en tiennent pas compte et parlent seulement d’une attaque 
d’anthracnose sur les baies. Henrard (38) distingue l’anthracnose 
provoquant des symptômes sur feuilles, rameaux et fruits, de la mala- 
die des baies caractérisée par l’attaque et la chute des baies. En 
conclusion, il faut retenir que les symptômes sur baies peuvent être 
plus ou moins prononcés, d’autant moins que l’attaque est plus tardive. 

Le premier symptôme est l’apparition de points noirâtres sur des 
cerises vertes arrivées à un stade quelconque de leur développement, 
Cette première attaque commence presque toujours à l’insertion pé- 
donculaire, soit au point de contact entre deux fruits, soit à l’insertion 
du calice, c’est-à-dire aux endroits o Ù  des gouttes d‘eau peuvent 
séjourner. Souvent les fruits atteints prennent une coloration rouge 
précoce. Ce point d’attaque se développe pour donner une tache ronde, 
brunâtre, légèrement déprimée sur l’épiderme. C‘est au cours de cette 
période que le Champignon pénètre à l’intérieur du fruit et attaque les 
graines. Le terme final de l’attaque est la chute du fruit. Durant ce 
temps, les fructifications conidiennes sont ‘apparues sous forme de 
petites pustules de la grosseur d’une tête d’épingle, noirâtres puis 
rosées. 

Dans d’autres cas, les baies noircissent, se dessèchent et s’écrasent 
à la moindre pression car elles sont vides. I1 n’y a aucune perforation 
d‘insecte ; c’est une autre manifestation de l’anthracnose, résultant 
d‘une attaque sur des cerises très jeunes. 

Mac Donald (56) a signalé l’existence d’une affection particulière, 
peu importante économiquement : le c scab D, produisant superficiel- 
lement de petites taches couleur jaune clair sur les baies vertes, affec- 
tant seulement de faibles portions de la pulpe. Le e scab >i est une 
distinction parallèle à celle de la flétrissure brune. 

Le die back. 

Noack est prépondérant, a été assez peu étudié. 

I 

Le <( die back B, où le rôle parasitaire du Colletotrichum coffeanum 

L’affection se caractérise par un dépérissement des branches et des 
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branchettes, commençant par la partie supérieure de l’arbre et s’éten- 
dant vers le bas. Les symptômes débutent en général d’un seul côté de 
l’arbre. Les jeunes feuilles‘ des branches atteintes deviennent jaune 
verdâtre, celles âgées brun vert ; elles flétrissent et jaunissent en tota- 
lité, il peut y avoir avortement des fruits. A l’intéri’eur, le bois apparaît 
coloré, brun, tandis que les tissus corticaux peuvent présenter quelques 
taches, mais elles restent rares et peu nettes. En général, l’écorce 
jaunit et se dessèche, puis prend parfois une coloration noire, sa 
surface se ride. Finalement, les tissus corticaux se craquèlent et se 
détachent en pellicules. 

Les premiers signes de noircissement apparaissent toujours à un 
nœud, les symptômes suivants se développant si rapidement qu’un 
rameau qui apparaît en parfaite santé, peut quelquefois dépérir en 
l’espace d’une semaine. Selon Bally (3), le temps écoulé entre les pre- 
miers symptômes de l’infection et la mort de l’arbre varie entre un 
et quatre mois. 

Aux Indes Néerlandaises, une affection un peu particulière est 
connue sous le nom de a top die back >> (dépérissement des extrémi- 
tés). C’est un ec die back w dissymktrique, dont le premier symptôme 
est un arrêt de croissance en général limité sur un côtb des tiges, 
donnant des branches latérales plus courtes d’un côté que de l’autre. 
Les rameaux nains portent des feuilles vert jaunâtre, leur écorce se 
forme mal, et ultérieurement, ils se dessèchent. Chez les jeunes sujets, 
la dessiccation peut descendre jusqn’au collet, alors que chez les sujets 

’ âgés, elle reste cantonnée aux bourgeons. Des hyphes mycéliens ont 
été trouvés dans les trachées de chaque arbuste infecté, même lorsque 
la maladie débute. Dans les cas les plus avancés, les vaisseaux sont 
remplis de gomme et de thylles. 

Pascalet (35) signale au Cameroun une nécrose des sommités sur 
Coffea robusta, caractérisée par un dessèchement s’étendant vers le 
bas à partir du bourgeon terminal. Le liège affecté se montre atteint 
par différents Champignons. 

Enfin, au Kenya, Thorold (106-107) décrit un eElgon die Back> 
caractérisé par un noircissement à la base des grandes feuilles, aussi 
bien que sur la pointe du tronc des branches. Dans l’a Elgon die Back )) 
quelques feuilles restent au bout des branches, alors que dans le a die 
back B ordinaire, la branche meurt seulement quand presque toutes 
sont dénudées. 

Le grand problème posé par cette maladie est celui de l’agent causal. 
De nombreux Champignons ont été isolés à partir des arbres malades : 
Pestalozzia versicolor Speg., Colletotrichum coffeanum Noack, Clados- 
porium herbarum Link, Verticillium lateritium Berk., Diplodia sp., 
Fusarium sp., Periconia sp., Gibberella sp., Fhoma sp., Phomopsis sp., 
Sphaeropsis sp. D’oÙ la conclusion de certains auteurs (Bally : 3) : il 
s’agit d’une maladie analogue à une trachéomycose, dans laquelle inter- 

I 

/ *  
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viennent de nombreux parasites. Le Collefofrichum coffeanum Noack 
est presque toujours associé à la maladie, mais le fait, aussi très com- 
mun, qu’il est prksent à la surface.de rameaux en parfaite santé quand 
d’autres rameaux voisins meurent de 6: die back )), suggère qu’il ne 
s’agit pas d’un parasite primaire actif mais que certaines conditions 
prédisposantes sont nécessaires pour que les rameaux puissent &tre 
malades. D’autre part, il faut signaler que les inoculations expérimen- 
tales faites avec les organismes signalés plus haut, n’ont donné aucun 
résultat positif. Le fait que le Colletotrichum coffeanum Noack est 
présent en infection latente dans les tissus apparemment sains, pour- 
rait en donner l’explication, la maladie ne se manifestant que lorsque 
le Caféier est mis en état de moindre résistance. 

D’autres auteurs considèrent le (i die back B comme une maladie 
physiologique (Thorold : 106-107). Staner (95)) au Congo Belge, indique 
que des coupes de branches malades montrèrent des anneaux brun 
noirâtre dans le bois, le cambium et le liège, mais aucun système de 
défense tels que gommes ou thylles. 

D’autres chercheurs pensent que le e die back >> est primitivement 
une maladie physiologique suivant des cpnditions défavorables, l’atta- 
que fongique ne traduisant qu’une action secondaire. La défoliation en 
particulier est un agent prédisposant : des examens de rameaux morts 
montrèrent clairement que dans presque tous les cas, le dépérissement 
avait commencé sur le deuxième ou troisième nœud à partir de l’apex, 
oh la cicatrice foliaire était plus étroite que d’habitude, indiquant une 
microphyllie, caractéristique de l’action de la saison sèche (Mayne : 69). 
Le même auteur indique (67) que les symptômes du (L die back )> sont 
trouvés invariablement sur des branches totalement privéeb de feuilles, 
ou sur des branches avec une, rarement deux paires de feuilles, non 
arrivées leur complet développement. On a constaté que la prévention 
de la défoliation met un frein à l’apoplexie. Certains rapports signa- 
lent des explosions importantes de a die back >> après de fortes atta- 
ques d’Hemileia, mais tous les auteurs ne sont pas d’accord. 

Il faut signaler que les Caféiers arabica semblent résistants à cette 
maladie : des arabica poussant à côté de Coffea robusta malades mon- 
trent très rarement des cas d’infection (3). Aux Indes méridionales (67)’ 
la maladie se présente à trois périodes principales de l’année : vers la 

~ fin de la mousson, après la récolte et durant la période chaude ; la 
première attaque est en relation, avec la maladie des feuilles (Hemileia 
vasfafrix Berk. et Br.) tandis que les deux autres se, présentent durant 
des périodes de fatigue physiologique. L‘influence est plus grande sur 
les pentes exposées et moindre sur les arbres protégés par une ombre 
suffisante. D’après Thorold (loa), la maladie est généralement absente 
ou rare dans les régions où la maladie des baies est présente, les condi- 
tions optimales de développement de ces deux maladies étant diffé- 
rentes. 

I 

1 

‘ 
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III. - Etiologie de la maladie 

Mac Donald réussit le premier Q isoler le Champignon responsable 
de la maladie : Colletofriehum coffeanum Noack. I1 put en 1924 repro- 
duire artificiellement la maladie par inoculation de cet organisme. I1 
fut ainsi prouvé que la maladie est due primitivement à une attaque 
fongique. Ce Champignon est d‘ordinaire un saprophyte très abondant 
dans le sol et sur les débris vkgktaux en voie de dkcomposition, sapro- 
phyte qui a pu s’adapter aux conditions de parasite sur feuilles, 
rameaux et baies de Caféiers. Le stade parfait de ce Champignon est le 
Glomerella cingzzlata (Ston.) Spauld. et Schr. 

DifffLrents hates du ColEetotrichum eoffeanum. 

Le Colletotrichum coffeanum Noack est un Champignon très fré- 
quent en pays tropicaux. Small (92) donne un compte rendu de recher- 
ches morphologiques et d’inoculations croiskes. On signale le Champi- 
gnon sur Caféier, Théier, Avocatier, Anona muricata, Vanillier, Palmier 
i huile, fruits de Papayer, branches fleuries de Manguier, fruits de 
Voacanga, Cacaoyer (cabosses et branches), Cotonnier, Haricot, Oran- 
ger, un Capsicum sp. (probablement Capsicym frzztescens), Hevea 
bmsiliensis, Bananiers, Figuiers, Framboisiers spontanés, feuilles 
d’Arachide. Moreau le signale dans la rhizosphhre des Caféiers a Mada- 
gascar (75). 

Le stade parfait du C. coffeanum Noack est également très polyphage. 
On le rencontre sur Caféier, Cacaoyer, Théier, Cotonnier, Oranger, 
Poivrier, Hévéa, Bananier, Figuier, Arachide, Haricot, etc ..., ainsi que 
sur les arbres fruitiers à pépins des régions tempérées. I1 est vraisem- 
blable qu’il en existe un grand nombre de races biologiques. 

Etude myeologique. 

Delacroix a signalé en 1897 sur les feuilles de Caféiers de la Réunion, 
puis sur des échantillons provenant de la côte est de Madagascar un 
Champignon qu’il a décrit sous le nom de Gloeosporium coffeanum 
Del. D’autre part, Ellis et Everhart ont observé SUT un échantillon des 
iles Samoa un Gloeosporium : G.  coffeicolum, que Delacroix supposa 
identique à son espèce. Enfin Noack au Brésil dkcrit un Colletotri- 
chum:  C .  coffeanum Noack qu’il croit pouvoir rapporter. à G .  coffea- 
num Del. Dans ce cas les fructifications sont munies de quelques soies, 
caractéristiques du genre Collefotrichum. Depuis, on sait que l’appari- 
tion de soies dépend uniquement des conditions d’humidité du milieu 
(celles-ci apparaissant lorsque le milieu se dessèche), et qu’on peut 
passer expkrimentalement de la forme Gloeosporium à la forme 
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Colletotrichum. I1 n’y a donc aucune raison de distinguer deux genres 
différents et maintenant, seul le nom de C. coffeanum Noack est retenu. 
Le mycélium est intercellulaire, brun pâle ou incolore, répandu dans 
les baies et le tissu cortical, mais plus abondamment dans ce dernier. 
Dans la nature, on trouve sur des branches de Caféiers morts de die 
back des acervules noir verdâtre. Sur un stroma brun, naissent des 
sporophores donnant naissance aux conidies. Des soies brunes, légère- 
ment ondulées et quelquefois cloisonnées à leur base sont présentes. 
La dimension des soies et des conidies a permis à Meiffren (71) de 
distinguer trois formes de C. coffeanum Noack en Côte d’Ivoire : 

Forme 1 : conidies : 12,O-15’2 X 3,S1-4,2 p 

Forme 2 : conidies : 20,8-53,2 x 4,3-4,s p 

Forme 3 : conidies : 

soies : jusqu’à 40 

soies : jusqu’à 130 p de long sur 4-5 

courbes : 2S,0-34,4 x 5,G-7,2 p 
droites : 25’6-21,3 x S,O-l2,8p 

de long sur 4-5 p de large 

de large 

soies : jusqu’à 215 p. de long sur 5-6 [J, de large. 
Nous avons pu réisoler les formes 1 et 2 sur Caféiers malades en Côte 
d’Ivoire. 

En culture nous possédons plusieurs souches monoconidiennes de 
C .  coffeanum Noack. Nous décrirons une souche isolée sur feuilles 
saines de boutures de Caféiers Arabica de San Salvador, en provenance 
de la ferme de 1’ORSTOM à Adiopodoumé. 

A partir d’un isolement monoconidien, on obtient rapidement un 
mycélium d‘abord blanc puis brun qui envahit tout le tube (culture 
sur milieu de gélose papaye). Au bout de quelques jours, les amas 
conidiens rose-orangé se développent sur toute la surface du milieu. 
Nous avons obtenu la forme parfaite G.  cingulata (Ston.) Spauld. et 
Schr. au bout d’un mois de culture. La souche étant monoconidienne 
et chaque conidie ne possédant qu’un seul noyau (vérification en 
laissant des conidies pendant 12 heures dans un mélange de 10 cc  
d’hématoxyline ferrique et de 0’1 cc d’alun de fer à 6 %), on peut en 
déduire que la souche étudiée est homothallique. 

Le mycélium jeune mesure de trois à quatre microns de large, le 
le mycélium âgé de 5 à 7 p. On peut noter la présence fréquente d’anas- 
tomoses dans les cultures. La formation des conidies se fait en acer- 
vules roses ; les spores cylindriques, arrondies aux deux extrémités, 
hyalines, mesurent en moyenne 13 x 4,5 IJ, (9-15 x 3’5-5,5 p). 

Les périthèces sont piriformes. Ils possèdent un col court, cylindro- 
conique, plus clair que le reste des parois, qui apparaissent brun foncé 
à maturité. 

Les asques sont formés en petite quantité dans la partie basale des 
périthèces. Par écrasement, on voit tres fréquemment des crochets 
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ascogènes. Ils mesurent environ 60 x 10 p : leur pédicelle est court et 
assez épais. On distingue une paroi hyaline qui entoure l’asque, mais 
aucun appareil apical n’est visible. 

Les ascospores sont formées au nombre de huit par asque. A matu- 
rité, elles sont cylindroconiques et arquées, hyalines. Elles mesurent en 
moyenne 13-6 x 3,7 p (10-16 x 3-4,5 p) Moreau (74) signale des varia- 
tions de forme des ascospores, qui, comme pour les conidies, corres- 
pondraient à des caractères de souches. 

Germination des conidies. 

La germination des conidies a été étudiée par Hendrickx au Congo 
Belge (35) en utilisant des spores venant de feuilles de Caféiers du 
Kivu, observations qui ont été confirmées par la suite sur cultures 
pures obtenues à partir de drupes vertes et de drupes mûres. 

Quand ces conidies sont mises à germer en chambre humide de Van 
Tieghem un certain nombre d’entre elles commencent par se cloison- 
ner (ce qui correspond à un passage Colletotrichum à Marsonia, carac- 
térisé par des conidies bicellulaires). Les conidies émettent en germant 
un ou deux tubes germinatifs. Fréquemrr mt des conidies unicellulaires 
émettent deux tubes germinatifs, ce qui indiquerait l’existence d‘une 
scission dans chaque conidie, mais on ne sait pas si  elle correspond à 
division réelle du contenu cellulaire. 

Hendrickx signale l’existence de chlamydospores : ce sont des forma- 
tions ovoïdes, séparées du mycélium par une cloison. Leur coloration 
est plus foncée que celle du reste du thalle et leur membrane est plus 
épaisse et plus nette. I1 pense que ce sont des conidies”sec0ndaires 
formées dans des conditions précaires de‘vie. I1 a remarqué que ces 
organes sont capables de germer dès que les conditions le permettent. 
I1 existe des conidies naissant directement sur les hyphes après trois 
jours de culture en goutte d’eau stérile pendante : elles sont portées à 
l’extrémité de conidiophores peu diffbrenciés du mycélium. Ces 
conidies sont moins trapues que celles que l’on trouve dans les acer- 
vules sur les feuilles de Caféiers. Elles mesurent : longueur : 16,32 p 
(24-18-12,24 p) ; largeur : 4,08 p (5’1-10,2 p). Ce fait a déjà été signalé 
pour d’autres Champignons imparfaits : le Pestalozzia versicolor Speg. 
par exemple. 

, 

’ 

IV. - Biologie 

Mkthodes d’inoculation et sources d’inoculum. 

Pendant très longtemps, on utilisa comme source d’inoculum des 
spores produites par le Champignon cultivé en milieu artificiel. Par la 
suite, on préféra utiliser des suspensions de spores d’agrégats conidiens 
produits à la surface des lésions des fruits attaqués. 
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Mac Donald put le premier en juillet 1924 reproduire la maladie par 
inoculation de spores ou de mycélium sur des baies vertes blessées. 
Mais c’est seulement 5 %I des arbres inoculés qui montrèrent les symp- 
tômes caractéristiques de la maladie. Des inoculations de fleurs furent 
entreprises au Icénya mais restèrent sans succès. Par contre des inocu- 
lations par piqûres d’aiguilles sur des cerises vertes donnèrent la 
maladie dans un pourcentage élevé de cas. Des inoculations de feuilles 
et de rameaux n’occasionnèrent aucun symptôme sur baies. Mac Donald 
fit en 1937 quelques travaux sur la production de la maladie en inocu- 
lant des branches détachées au laboratoire et des succès furent obtenus 
sans blesser les baies, simplement en pulvérisant une suspension de 
spores sur des branches portant des fruits de Caféier (< Harar >. En 
m&me temps, les symptômes de la maladie furent produits par inocu- 
lations de cerises blessées sur des branches de Caféiers (i Mysore > (85). 

On éprouvait alors de grosses difficultés pour reproduire la maladie 
au laboratoire OLI en plein champ sans blesser les baies inoculées. Les 
études de Bock (7) montrèrent que l’utilisation des spores venant de 
cultures en milieu artificiel en était la cause. I1 mit au point la tech- 
nique suivante, utile pour faire des études au laboratoire. Des baies 
détachées montrant des lésions sont conservées en boîtes de Pétri à 
une humidité relative élevée. Les agrégats conidiens roses sont récoltés 
un à trois jours après et les spores mises en suspension immédiatement 
avant l’inoculation. Deux méthodes standard d‘inoculation furent em- 
ployées : des suspensions de spores sont pulvérisées sur les baies ou 
les grappes de baies jusqu’à ce qu’il se produise un écoulement de 
liquide, ou bien des quantités standard de suspension sont mises avec 
une pipette à la surface des baies. 

Bock (7) donne aussi une méthode d’inoculation des baies en plein 
champ. Des grappes de baies sont enfermées dans des sacs de polyé- 
thylène et une suspension de spores récemment préparée est pulvérisée 
sur ces baies. Les grappes de baies sont conservées encloses dans les 
sacs durant 24 à 48 heures; l’extrémité inférieure du sac est alors 
ouverte. Avec cette technique, et en utilisant un inoculum de spores 
à partir des sources décrites précédemment, il est possible d’infecter 
les baies dans les conditions environnantes. Toutes les variétés, même 
les moins sensibles peuvent ainsi être inoculées. L‘infection artificielle 
est plus facile aux altitudes élevées, ce sont surtout les jeunes baies qui 
sont attaquées. 

Etudes des diff6rewtes souches. 
Les succès obtenus dans les techniques d’inoculation expérimentale 

permirent de réaliser des inoculations croisées et de faire des recher- 
ches sur l’existence de races biologiques et physiologiques du 
Colletofriehum coffeanum Noaclr. Nous avons signalé précédemment 
quelques uns des hôtes les plus importants pouvant héberger un 

2 
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Colletotrichum morphologiquement indistinct de C .  coffeanum Noack. 
La majorité des souches extraites ont été signalées comme les formes 
conidiennes de Glomerella cingulata (Ston.) Spauld. et Schr. et la 
parenté avec cette dernière a été prouvée pour quelques-unes d’entre 
elles. 

I1 existerait plusieurs races physiologiques de C.coffeanum Noack 
produisant sur le Caféier des symptômes différents et apparaissant 
sur des organes différents selon les souches. Mac Donald a pu ainsi 
distinguer les souches causant la maladie des baies vertes, la flétris- 
sure brune et le scab. C’est en 1925 qu’il s’aperçoit que la maladie des 
baies est produite par une souche d‘e Colletotrichum coffeanum Noack 
différente de celles qui se présentent sur les brindilles et sur les 
feuilles (48). En 1926, il rapporte les expériences suivantes (50) : 
des souches isolées de feuilles et de baies atteintes de flétrissure brune 
donnent des résultats négatifs quand on les inocule sur des baies 
vertes, tandis que des résultats positifs sont obtenus avec des cultures 
venant de Caféiers atteints par la maladie des baies. La souche de 
C.coffeanum Noack isolée des baies diffère des autres souches connues 
par quelques caractères culturaux (51) et par le fait qu’elle n’a pu 
produire de périthèce sur aucun des milieux essayés, tandis que les 
autres formes en donnent. Mac Donald fit aussi des expériences sur 
des cultures de trois souches de C .  coffeanum Noack : celles de la 
flétrissure brune, du scab et de la maladie des baies vertes. Des muta- 
tions de toutes ces souches ont ét6 obtenues, mais, en aucun cas, la 
souche de la flétrissures brune et la souche du scab ne donnèrent 
naissance à celle causant la maladie des baies vertes. Mac Donald en 
1931, étudianfi les lésions du type scab constate qu’elles sont causées 
par une forme distincte de C.coffeanum Noack et ne peut arriver à 
obtenir l’infection des baies avec elle. Des cultures B partir des lésions 
scab et de lésions normales sont apparemment indistinctes du point de 
vue morphologique et du point de vue physiologique. Ces deux types 
de lésions se présentent sur des baies détachées, inoculées avec des 
spores de lésions normales, et un type intermédiaire a été observé à 
la fois dans le champ et au laboratoire. Ces types de lésions sont alors 
tenus pour être l’expression de réactions différentes de l’hôte à 
l’infection. 

Small signale aussi des expériences d’inoculations croisées. La 
virulence des souches est très différente. Avec des souches isolées de 
tiges d’arabica, il a pu infecter des feuilles d’arabica et de robusta sur 
leurs deux faces et des baies après blessure; avec une souche isolée 
des baies d’arabica, les infections furent réussies uniquement sur la 
face inférieure des feuilles d’arabica et sur les baies d’arabica blessées 
ou tout à fait mûres. 

I1 faut signaler un rapport au~Congo Belge (122) indiquant que la 
délimitation de certaines souches à des organes particuliers de l’hôte 

I 
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GRAPHIQUE I. - Degré de développement des lésions. 
(1) Baies rEcoltées sur clone de la variété SL 19 cultivé en serre. 
(2) Même clone cultivé en plein air  à côté de la serre précédente. 

ture : 18 à 23"). 
GRAPHIQUE II. - Effet de la densité de l'inoculum sur l'infection (tempéra- 

GRAPHIQUE III. - Influence de la température sur l'infection. 
(1) 18-23'. 

(3) 10-12" 
(2) températures alternativement 18-23" et 10-12" I 

GRAPHIQUE IV. - Effet de la dessiccation des conidies sur la germination. 

apparaît comme non fondée. Selon les aute& de ce rapport, les dif- 
férentes expériences d'inoculation sur un organe qui peut Òu ne peut 
pas héberger le parasite, seraient en dehors de tout sens, pas suite de 
l'existence du Champignon en infections latentes dans tous les organes 
du Caféier. 

(d'après BOCK, 1956). 

Etude de  Pinfection. 

Elle fut faite completement par Bock en 1956 (7) sur des baies déta- 
chées, inoculées par la méthode qu'il a mise au point. <<Cette tech- 

1 



‘i 274 CLAUDE BOISSON 

nique représente probablement la ressemblance pratique la plus étroite 
pour l’étude des relations hôte-agent pathogène. Bien qu’elle ait des 
limites évidentes, elle permet d’adopter des méthodes comparatives et 
est plus commode que les essais d’inoculation de grappes dans les 
champs. I> (Bock, 7.) 
Mécanisme de I‘infection : 

L’examen de la surface des baies inoculées montre que l’infection 
suit le processus habituel. La germination des conidies est élevée sur 
les surfaces nutritives. Le tube germinatif forme un appressorium tgpi- 
que et la pénétration est probablement effectuée par un filament 
infectieux. On a observé dans certains cas que la pénktration pouvait 
être totale au bout de quatre à cinq heures, mais aucune étude 
complète n’a été faite a ce sujet. 

Période d‘incubation et période de reproduction : 
La période moyenne d’incubation varie enfre 6 et 14 jours. Mais 

pour des baies jeunes en cours de développement, de 1 à 5 mm de 
diamètre, la période d’incubation peut être réduite à 72-84 heures, 
tandis qu’elle peut aller jusqu’à 21 jours pour des baies vertes qui ont 
atteint leur volume maximum. 

Le graphique I indique la variation du nombre de lésions apparues 
en fonction du temps écoulé depuis l’inoculation. La pente des courbes 
varie avec le pourcentage de baies jeunes et elle est plus forte avec 
celles qui montrent une certaine résistance & la croissance fongique 
(baies âgées). Ceci implique lors des inoculations de baies vertes 
au laboratoire, de prendre ces, baies au hasard, et en assez grand 
nombre pour que les facteurs individuels soient presque éliminés. 
Sous des conditions favorables, les agrégats conidiens roses sont 
formés sit& que la lésion est visible, un grand nombre de conidies sont 
produites. 
Seuil numérique de l’infection : 

Le graphique II montre que l’infection a lieu & n’importe quelle 
densité d‘inoculum, mais dans les expériences au laboratoire, pour 
obtenir un pourcentage d’infection suffisant, la densité doit être supé- 
rieure à IOG spores par centimètre cube. 
Effets de la température sur l’infection : 

Le graphique III montre le degré de développement des lésions aux 
températures du laboratoire (18-23”), aux basses températures (10- 
I Z O )  et aux températures alternativement basses et élevées. 

Les basses températures provoquent une diminution du taux d’in- 
fection tandis que les températures fluctuantes provoquent seulement 
un ralentissement initial de ce même taux. Le Champignon montre m e  
certaine tolérance à l’égard des basses températures (10-12’). A 5-S‘, 
le développement des lésions est inhibé bien que les conidies ne soient 
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pas tuées (si on laisse les baies inoculées durant 7 jours à 5-8"' il y a un 
développement considérable de lésions lorsqu'on les remet à la tem- 
pérature du laboratoire). 

Ces résultats concordent avec ceux de Mac Donald (54). La croissance 
peut se produire entre 5 et 36 " C ,  l'optimum variant de 15 à 25 "C. Le 
Champignon survit pendant 24 li. 8' 35 "C mais n'arrive pas à reprendre 
sa croissance à la température normale après 27 jours à 35 "C. A 
environ 40 O C ,  l'organisme est tué en trois jours. 

Effets de la dessiccation des conidies sur la germination : 
un certain degré de dessiccation. Le 

graphique IV montre l'effet de la dessication sur la germination. I1 fut 
établi par Bock (7) avec le montage expérimental suivant : des coni- 
dies sont placles à la surface de baies vertes dans des gouttelettes 
d'eau, et un ventilateur est mis en fonction sur celles-ci pendant des 
périodes variables. Sur une resuspension dans l'eau (< in situ >>, des 
conidies restent vivantes en quantité suffisante pour causer jusqu'à 
20 7% d'infection, indiquée par le dévelopeinent des lésions après une 
période de 24 li. 

Les conidies peuvent résister 

' 
! 

Etude de la croissance d n  mycél ium et action de diverses substances 
nutritives : 
Bartniski-Garcias et Casas-Campillo firent de telles études au 

Mexique (5). <( De nombreuses souches de Colletotrichum c o f f e a n m  
Noack furent isolées à partir de plants de Caféiers (Coffea arabica L.) 
montrant des signes 4 typiques de moucheture des feuilles et de die 
back. 

Un stock de culture de C. coffeanum Noack fut maintenu par  des 
transferts en série sur milieu de pomme de terre dextrosée et gélosée. 
Dans toutes les expériences, le Champignon fut cultivé en culture 
submergée, en utilisant un secoueur rotatif à 25 O C  pendant 72 heures. 
La croissance est déterminée en pesant le mycélium préalablement lavé 
et séché. Des expériences préliminaires montrèrent que l'organisme 
peut pousser dans une large zone de pH, de 2 à 9'5, 3,s étant l'optimum. 
Un milieu de base fut sélectionné consistant en : 

POsHZK . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1,OO g 
.................. POdHK? 1 3 0  g 

KC1 0 3 0  g 
MgSOa, 7H20 0,50 g 

...................... 
.............. 

SOa(NHa)? ................ 2,OO g 
eau distillée .............. I litre 

et pH ajusté à 3,s. Tous les produits chimiques étaient des produits 
servant ordinairement à l'analyse. Pour les expériences sur l'effet dës 
traces de certains éléments, une solution modifiée de *Pfeffer fut uti- 
lisée contenant : 
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POhHZK .................... 5,OO g 
MgSO, 7H2O . . . . . . . . . . . . . . .  2’50 g 
SO,(NHI)? . . . . . . . . . . . . . . . . .  10,OO g 
Saccharose . . . . . . . . . . . . . . .  50’00 g 

I 
en solution dans I litre d‘eau tridistillée dans des apareils de pyrex. 
La plupart es cultures furent faites dans des Erlenmeyer de 125 ml 
contenant 2 ml de milileu de culture; cependant, pour les expériences 
avec les tra es d’éléments, des bouteilles de polyéthylène de 125 ml 

sance 2 ’ 8  5 fois plus efficace. Comme inoculum, 2,5 à 3 millions de 
conidies lavées, obtenues à partir des cultures submergées furent 
ajoutées à chaque flacon ou à chaque bouteille. >> 

Des expérience sur les vitamines indiquent que C.coffeanum 
Noaclr se suffit à lui-m&me en ce qui concerne ces substances. 

L’utilisation des diverses sources d’azote fut étudiée en ajoutant les 
composés azotés à une concentration de 0,5 g d’azote par litre de 
milieu de culture. Les résultats indiquent que le Champignon est capa- 
ble d’assimiler à la fois l’azote organique et l’azote inorganique. 

Les sources de carbone furent ajoutées au milieu de base à une 
concentration correspondant à 8 g de carbone par litre de milieu. Le 
fructose, puis le saccharose et le galactose, enfin le maltose et le 
glucose permettent les meilleures croissances. 

L’effet des traces d’éléments fut étudié sur une solution modifiée de 
Pfeffer, pur fiée par la technique de Steinberg et répartie dans des 
bouteilles d polyéthylène. L’addition de fer, de zinc, ou de fer et de 
zinc sous f rme d’ions, à une concentration finale de 0,2 pg par ml 
favorise la roissance de C.coffeanum Noack. Des combinaisons de 
fer, de zinc t de manganèse donnent la croissance maximum. Dans les 
conditions 1 es expériences, l’addition d’ions cuivre fut antagoniste de 
l’effet favorable des ions fer. 

remplacent 1 avantageusement le pyrex, rendant la réponse de crois- 

Problème de la transmission. 

Le problème consiste i savoir d’oh vient l’inoculum au début de 
chaque nouvelle saison. 

Les spores du Champignon sont faiblement retenues à la surface des 
organes du Caféier, elles sont normalement propagées par les éclabous- 
sures de la pluie. Nous avons vu qu’elles résistent assez mal à la 
dessiccation et 51 est dQnc peu probable que l’infection persiste sous 
forme de spores, à moins qu’il existe un stade parfait sur l’hôte, qui 
est inconnu à l’heure actuelle et qui pourrait produire des spores 
résistantes aux atteintes de Yair (Rayner, 85). La possibilité pour des 
chlamydospores d’&tre capables de causer l’infection et de garder leur 
vitalité pen ant*une période considérable, serait à étudier. 

Les reche ches de Rayner ont montré que la forme du Champignon I , 
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responsable de la maladie des baies ne se trouve pas dans la plante 
juste avant une attaque de la maladie, tandis que beaucoup d’au- 
tres formes, et souvent qui lui sont étroitement liées, sont abon- 
dantes dans tous les tissus. Elles montrent aussi l’existence d’in- 
fections latentes sur les feuilles. On a vu précédemment que Mac 

8 Donald avait observé de nombreuses mutations dans les souches 
de C. coffeanum Noack. I1 a montré qu’à chaque tissu du Caféier 
est associée une forme particulière de ce Champignon. I1 a pu 
construire une série morphologique graduelle, commençant avec 
les formes trouvées dans les tissus morts de l’écorce et se termi- 
nant avec les formes de la maladie des baies vertes, activement 
parasites. Rayner pense que la constitution chimique de la baie 
verte, dans les régions où la maladie sévit, est telle que un Cham- 
pignon ordinairement parasite très faible, capable d’envahir seu- 
lement les tissus superficiels, produisant une infection latente, ne 
se développant pas plus jusqu’à ce que les tissus meurent, devient 
activement parasite; il pense aussi que le changement d’activité qui 
en résulte se traduit par un Changement de forme. 

Problème de l’infection latente. 

En 1939, Rayner (85) à la suite d’un grand développement de la 
maladie au Nyéri trouve que le Champignon existe en infection latente 
dans les tissus de la feuille. I1 lui semble que c’est seulement sous 
certaines conditions physiologiques du fruit de l’hôte qu’une forme 
activement parasite du Champignon pourrait se manifester. 

Rayner (85) continua ses recherches en 1940-41; elles portèrent sur 
les tissus du Caféier d’Arabie (Coffea liberica L.). I1 testa les feuilles 
saines, les baies vertes, les tissus du tronc et du pédicelle pour la 
présence d’infections latentes, en stérilisant la surface de ces organes 
avèc une solution de chlorure de mercure. Pratiquement tous les 
échantillons de tissu foliaire de 1 mms ont montré la production de 
croissances fongiques quand on les cultivait sur des milieux artificiels. 
Le Collefofrichum coffeanum Noack fut obtenu très fréquemment et 
dans une grande diversité de formes mais on isola aussi très fréquem- 
ment une espèce de Phoma et une espèce de Phomopsis. 

Les souches de C.coffeanum isolées montrèrent de grandes varia- 
tions. Rayner a observé que certaines formes étaient installées très 
fréquemment dans certaines parties de la plante. Celles avec des spores 
courtes, un mycélium épars et blanchâtre, de rares chlamydospores 
sont trouvées sur les petites branches, tandis que celles avec des spores 
longues, du mycélium abondant et verdâtre et des chlamydospores 
abondantes et courbées se présentent très fréquemment sur les fruits 
verts; des formes intermédiaires ont été trouvées principalement sur 
les feuilles et les pétioles. La forme causant la maladie des fruits 
mûrs (le brown blight) est de ce dernier type, l’extrême développemént 
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de cette forme étant représenté par celle de la maladie des baies vertes. 
Elle est caractérisée par des spores produites séparément sur des 
branches au-dessus du mycélium au lieu d’être produites en masse sur 
le stroma comme pour les autres formes. Les formes sur les feuilles 
et les troncs sembleat ne jamais occasionner les symptômes de la 
maladie des baies vertes. Les fructifications se présentent seulement 
quand l’écorce meurt ou quand les feuiIIes sont tombées. I1 est intéres- 
sant de noter que ces formes qui complètent la série morphologique 
apparaissent ainsi non seulement associées å différentes parties de la 
plante, mais aussi å différents degrés de parasitisme. Rayner signale la 
même série morphologique pour Phoma sp.; elle est absente pour 
l’espèce de Phomopsis. La chute prématurée des feuilles, la matura- 
tion irrégulière de l’écorce et l’inégale maturation des baies peuvent 
être associées au développement des Champignons en infection latente 
peu pathogène, dans les tissus dépérissants. Des observations ulté- 
rieures montrèrent la nature douteuse de ces infections. 

Les résultats de Rayner furent confirmés par quelques auteurs. 
Hendrickx au Congo Belge (122) observa le même phénomène. Dans 
le livre de Coste (17), Barat note la présence de C.coffeanum Noack 
sur des branches de Caféiers (Coffea canephora Pierre) d’apparence 
saine, notamment dans les plaques subéreuses des parties vertes. 
Cette présence latente de Cxoffeanum Noack dans les tissus des plants 
expliquerait comment on voit apparaître l’anthracnose sous une forme 
plus ou moins grave dès qu’une cause quelconque vient affaiblir le 
plant. 

R6ccctions de Ph8te iC l’infection. 
Elles se manifestent par l’apparition des symptômes : lésions sur 

feuilles, rameaux et fruits. 
Des études microscopiques (Bock, 7) indiquent qu’aucune barrière 

mécanique n’est formée par le fruit du Caféier. Dans les lésions en 
activité, le Champignon s’étend librement dans les tissus de l’hôte, 
comme si ces derniers étaient une substance passive, et ceci tant que 
les conditions restent favorables. Avec les lésions du type scab, la 
croissance du germe pathogène à travers les tissus est réduite; la 
lésion est en général superficielle et les germes pathogenes sont inca- 
pable de pénétrer plus loin que la quatrième ou la cinquième assise de 
cellules. Le Champignon est incapable de sporuler librement sur la 
surface de la lésion et le stroma rompt la cuticule, donnant naissance 

de minuscules pustules noires caractéristiques de la lésion du type 
scab. 

Les lésions actives peuvent arrêter leur évolution si les conditions 
cessent d‘être favorables; il en résulte une lésion du type intermé- 
diaire, montrant la couleur nécrotique brune caractéristique des 
lésions actives avec les pustules noires caractéristiques des lesions 

, 
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scab. Les deux types de lésions peuvent induire la formation d‘une 
couche d’abscission dans le pédicelle. 

Cette limitation de la croissance fongique semble indiquer une quel- 
conque réaction de défense de la part de la plante, son mécanisme 
étant inconnu. D’après Bock, elle représente une réaction de défense 
cytoplasmique. 

V. - Ecologie 

Influence de la plante hôte. 

Influence de la variété. 
Toutes les espèces de Caféiers sont susceptibles d’être atteintes, 

mais, assez souvent, les arabica paraissent moins envahis que les 
robusta. Quelques lignées plus résistantes ont été obtenues. 

Influence de l’éfat physiologique de I‘hòte et des façons culturales. 
Rayner (85) donne un rapport détaillé des observations et expé- 

riences faites au Kénya sur cette influence. Après les premières atta- 
ques d’anthracnose, on a dit que la maladie affectait seulement les 
Caféiers négligés, non taillés et non désherbés. C’est l’opinion de 
Roger (89) qui dit que ((malgré ses facultés parasitaires certaines, 
l’anthracnose due au Colletotrichum coffeanum Noack ne prend un 
grand développement que sur des arbustes déjà affaiblis pour une 
autre raison, de nature parasitaire (après des attaques d‘liemileia 
notamment) ou physiologique ... L’anthracnose se manifeste d‘une 
façon presque constante dans les vieilles plantations, sur les sujets ne 
pouvant plus assurer une nutrition suffisante à leurs ramifications 
terminales )>. 

D’autres auteurs ont considéré que seuls les plants les plus vigoureux- 
étaient attaqués. Sans se rallier à cette opinion, Rayner constate que 
Ia variété très vigoureuse Harar est attaquée très fortement par la 
maladie. 

L’bge des Caféiers semble intervenir. Les premières petites récoltes 
sur les jeunes arbres échapperaient à la maladie, tandis que des arbres 
plus bgés atteints très fortement poussent à côté. La maladie serait 
de plus en plus sévère à mesure que les arbres vieillissent. Selon Mac 
Donald, les jeunes arbres ont pu, avant les premières récoltes, accu- 
muler de nombreuses réserves durant leur phase de vie uniquement 
végétative. I1 n’y eut aucune expérience à ce sujet. Rayner pense qu’il 
s’agit plutôt d’une variation du potentiel d‘infection. Ceci est confirmé 
par les observations suivantes de Henrard (38) : 

1“.  Dans une parcelle nouvellement replantée, les rangs de Caféiers 
immédiatement voisins d‘une parcelle en plein rapport ont été infectés 

3 



280 CLAUDE BOISSON 

rapidement par le Colletofriehum coffeanum Noack, l’intensité des pre- 
mières attaques décroissant rapidement sur les rangs de plus en plus 
éloignés de la limite des deux champs. 

2”.  Après recépage d’une parcelle de Caféiers en plein rapport, les 
jeunes rejets subissent des attaques d’autant moins rapides et moins 
intenses qu’ils étaient situés plus loin des parcelles non recépées; par 
contre, un ou deux Caféiers recepés pour des causes fortuites sont 
habituellement infectés à brève échéance par les vieux Caféiers voisins. 

Enfin des planteurs signalent une perte totale de la premiere récolte 
sur de jeunes Caféiers et sur de jeunes drageons venant de recépages 
de vieilles plantations. 

Rayner (85) rapporte les idées de Trench et de Thompson qui pen- 
sent que le stade de développement de la fève a un effet sur la sensi- 
bilité à la maladie, les baies contenant des fèves au stade laiteux étant 
plus sensibles à une attaque que celles qui sont dures. 

En 1932, Mac Donald conseilla la taille pour obtenir une récolte 
seulement sur les bois vigoureux. Les résultats d’expérience indiquè- 
rent qu’une taille bien conduite contrecarre les effets de la maladie 
(mais sans la contrôler entièrement) en produisant une forte récolte. 

Wilkinson (120) et Rayner (85) ont constaté la présence d’impor- 
tantes quantités d’amidon chez les arbres attaqués. 

Signalons aussi des expériences sur les incisions annulaires, sur le 
sous-solage, sur l’époque de la taille et des essais de drainage. Aucun 

. . __  - -. - résultat de ces-expériences n’a été publié. 

Znfluence d u  sol 
On a longtemps pensé que les seules causes possibles pour expliquer 

les variations locales dans l’attaque de la maladie pourraient se 
trouver dans le sol. 

Des prospections nombreuses et des analyses de sol aboutirent à la 
conclusion que la maladie des baies peut se trouver sur n’importe quel 
type de sol. 

Un drainage pauvre serait peut-être une cause favorisant la maladie. 
De nombreux essais de fumures furent faits au Kénya; ils sont 

- soit à l’inoculation à l’intérieur des arbres de substances nutri- 

- soit à la pulvérisation de substances nutritives sur les feuilles; 
- soit à l’introduction de fumures minérales dans le sol. 
Les rapports ne signalent aucune diminution de la maladie dans les 

parcelles ainsi traitées par rapport aux parcelles témoins. Ni les 
fumures phosphatées, ni  les fumures potassiques n’interviennent dans 
une résistance éventuelle des Caféiers la maladie. De m6me les 
amendements calcaires semblent sans effet. 

Des essais spéciaux furent effectués pour évaluer l’effet des diffk- 

raportés par Rayner (85) et ont trait : 

tives; 
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rents taux d’azote dans le sol, azote organique ou azote minéral. On 
peut penser qu’une forte teneur en azote du sol aurait tendance à 

, accentuer les dommages de la maladie. Roger (89) met en garde 
l’emploi abusif des engrais azotés. 

Dans certaines expériences, il semble que l’apport. equilibré des 
diverses substances nécessaires à la culture augmente légèrement la 
maladie, ceci étant dû sans doute à la plus grande vigueur de l’arbre. 
, En conclusion, on peut dire que sur les nombreux essais mis en 

place, aucun n’est arrivé à montrer l’intervention d’une carence quel- 
conque comme facteur favorable à l’extension de la maladie. L’action 
des sols, tant au point de vue physique qu’au point de vue chimique, 
semble donc nulle ou insignifiante. 

Influenhe du climat 

Le climat est un des facteurs externes qui influe le plus sur l’appa- 
rition et l’intensité des attaques et, parmi les diverses données clima- 
tiques, la température et les précipitations sont les plus importantes. 

Rayner (85) a observé au ICénya une tendance générale de la maladie 
des baies à augmenter avec l’altitude. En dessous d’une certaine 
altitude, différente pour chaque région, la maladie ne semble pas 
présente. Bock (38) constate effectivement qu’aux plus basses altitudes 
la plupart des variétés sensibles sont indemnes de la maladie, tandis 
qu’aux altitudes plus élevées, le Caféier semble en général plus sensible. 

Mais cet auteur a aussi relevé la maladie sur des variéth sensibles 
à des basses altitudes, oil on l’avait crue absente. De même le Cham- 
pignon peut infecter certaines varibtés, par exemple Harar, très forte- 
ment aux basses altitudes. En conclusion Bock dit que l’altitude 
jouerait un r d e  sur l’hôte, en le rendant plus ou moins sensible la 
maladie. 

Rayner (85), d’aprbs les rapports des planteurs et ses propres obser- 
vations, constate que les basses températures et les conditions humides 
sont des facteurs favorables à une grande extension de la maladie. 
Le maximum de l’attaque est atteint par temps nuageux, sans soleil. 
Au Congo Belge, un renouveau de l’attaque suit toujours une averse de 
pluie (Hendrickx, 34). 

Les fortes précipitations n’interviennent pas seules. Rayner a ob- 
servé des foyers importants de maladies dans des régions oh  les chutes 
de pluie sont assez faibles : 910 mm. Mais ces même régions sont 
soumises à de fortes humidités atmosphériques, dues à la presence 
fréquente de conditions brumeuses. Le fait de trouver très souvent des 
foyers de maladie dans des dépressions met en relief les actions com- 
binées des basses températures et des fortes humidités. On a constaté 
aussi que la maladie était grave là oh les. amplitudes journalières de 
tempCrature étaient les plus fortes (20 O ) .  

’ 

I 
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L’influence de l’ombrage peut être décrite ici en tant que créatrice 
d’un microclimat. On constate que dans les régions à forte amplitude 
journalière de température, l’ombrage est essentiel, des plantations 
sans ombrage étant attaquées plus intensément que des plantations 
ombragées convenablement. Des ombrages trop denses sont aussi 
défavorables au Caféier et rendent l’anthracnose plus dangereuse en 
lui créant un microclimat favorable. 

Les dommages de la grêle ont été signalCs comme étant A l’origine 
d’une forte attaque (Rayner, 85). Celle-ci débute souvent sur le côté 
des fruits non endommagés par la grêle. Ce serait la basse température 
existant localement lors d’un orage de grêle qui provoquerait l’attaque 
plutôt que les dommages mécaniques de celle-ci. 

L’action du vent est aussi très manifeste (17). Dans certaines 
plantations seules les branches exposées au vent sont atteintes d’an- 
thracnose. Ceci pourra être combattu par l’utilisation d’un bon om- 
brage, éventuellement complété par des haies brise-vent. 

D’apres Rayner (85), e à la fois le climat et le microclimat joueraient 
un rôle important en favorisant l’attaque, mais l’action initiale serait 
certainement une modification de la physiologie de la plante dans un’ 
sens favorable au Champignon. Le climat ou le microclimat peuvent 
affecter la physiologie de la plante pendant un certain temps, et ceci 
détermine tour à tour l’apparition ou la non-apparition de la 
maladie >). 

VI. - Moyens de lutte 

Lutte agronomique. 

I. - Entretien général des plantations : 
I1 est recommandé de tenir les plantations dans un excellent état. 

Les rameaux atteints d’anthracnose seront coupés et brûlés. Les débris 
de récolte pouvant porter les fructifications du Champignon, tels que 
feuilles et baies, seront ramassés et incinbrés. I1 conviendra d’éliminer 
les mauvaises herbes, en prenant toutefois les précautions nécessaires 
pour lutter contre I’érosion. les plantes de couverture seront choisies 
avec soin, certaines d’entre elles pouvant jouer le même rôle néfaste 
que les mauvaises herbes. 

I I .  - Densité de l’ombrage : 
Nous avons vu qu’un ombrage trop dense, de même que l’absence 

complete d’ombrage peuvent créer des conditions favorables à l’éta- 
blissement de la maladie. I1 convient donc de ne modifier la quantité 
de l’ombrage qu’avec circonspection et de rechercher l’optimum qui 
convient pour chaque station déterminée. On emploiera dans chaque 
cas particulier les espèces couramment utilisées dans la région, 

I 

I 

I 
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l’espèce de la plante de couverture semblant n’avoir aucune influence 
sur la maladie. I1 conviendra toutefois d‘éliminer les espitces pouvant 
héberger le Colletofrichum. 

III. - Taille des Caféiers : 
Une première méthode de taille sera appliquée : les branchettes 

parasitées seront taillées très en-dessous des zones dessbcliées. Les 
arbqes fortement infestés et ceux atteints de nécroses sur des branches 
prinçipales, seront de préférence recépés, en pratiquant la section 
assez bas pour se garantir d’une reprise éventuelle du parasite 
(Roger, 89). 

On a dit que la conduite des arbres en tronc simple ou en tronc 
multiple avait une influence sur la maladie, les troncs multiples étant 
moins attaqués que les troncs simples. Ces résultats ont été contestés 
et les rapports des planteurs du IGnya ne montrent aucune corrélation 
évidente. En tout cas, il convient d’assurer par une quelconque 
méthode de taille la formation de rameaux primaires et secondaires 
vigoureux, pouvant assurer une nutrition et une maturation conve- 
nables des récoltes qu’ils devront porter. 

IV: - Fumures : 
Les fumures n’ont pas un rôle déterminant pour la maladie. Rilais 

dans une série de mesures destinées à maintenir la plantation dans un 
état sanitaire satisfaisant, il convient d‘apporter des fumures minérales 
et organiques‘ bien équilibrées, aptes à favoriser la production d’arbres 
vigoureux. I1 faut faire très attention aux fumures azotées, un excès 
d’azote semblant favoriser l’incidence de la maladie. 

Lutte chimique. 
Lorsque la maladie fit brusquement son apparition en i921 au 

Kenya, on pensa de suite employer la bouillie bordelaise. Les premi& 
res observations font état d‘une lutte partielle,par ce moyen ; mais il 
fut impossible d’éliminer totalement le Champignon par ce traitement. 
A la suite de cette constatation, de nombreux essais furent entrepris 
pour tester la bouillie bordelaise, seule ou additionnée d’autres subs- 
tances, ainsi que de nombreux produits connus pour leurs propriétés 

-fongicides. On essaya ainsi, en plus de la bouillie bordelaise, addition- 
née d‘autres substances, de nombreux produits connus pour leurs pro- 
priétks fongicides. On expkrimenta la bouillie bordelaise, additionnée 
ou non d‘arséniate de plomb, de savon mou, d’huile de lin, la bouillie 
bourguignonne et d’autres produits à base de cuivre, de soufre, des 
émulsions huileuses. Ces expériences furent incomplètes et on ne peut 
en tirer des résultats statistiquement valables. Mais si tous les produits 
fongicides donnent un certain contrôle, aucun ne lutte efficacement 
contre la maladie. 

I 
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Les produits cupriques se montrent efficaces A titre préventif (Roger: 
89) ; ils seront principalement utilisés dans les pépinières pour proté- 
ger les jeunes plants plus sensibles. 

Les produits fongicides ordinaires ne pouvant &tre appliqués de ma- 
nière pratique pour une lutte efficace contre la maladie, on rechercha 
si les produits organiques de synthèse n’auraient pas une action plus 
franche. Des chercheurs ont travaillé cette question au Costa-Rica : 
Tenth (IOí), Gutierrez (301, Grangier et Wellmann (29). Tous signalent 
que le fermate est le prodnit le plus actif. 

Nous citerons deux séries d’expériences sur ces produits, l’une faite 
par Bock (7) au Kénya, portant sur des essais au laboratoire, l’autre 
faite par Henrard (38) au Congo Belge basée sur des essais en plein 
champ. 

Bock (7) opère de Ia manière suivante : il utilise des baies détachées 
afin de connaître l’action des fongicides sur la pénétration du C0llet0- 
trichum. Les fongicides essayés sont pulvérisés sur les baies jusqu’à ce 
qu’il y ait écoulement de liquide ; ensuite une quantitk standard d’ino- . 
culum est mise avec une pipette. Les résultats ainsi obtenus sont en 
accord avec les valeurs qbtenues dans les champs, en comptant les 
baies infectées. Bock propose de mettre cette technique au point pour 
élaborer un test standard destiné a évaluer l’action des divers fongici- 
des. Les trois fongicides Verdasan, Perenox et Griséofulvine sont les 
seuls qui ont montré un certain contrôle de la pénétration. 

Laboratoire: Donnees d’infection dans le champ 

’ 

Fongicide %I de lksions Nombre de baies infectées 
pour 1010 baies après 20 semaines 

Verdasan 

Perenox 

Actidione 

Fermate 

Karathane 

Perenox 

(2,G P P ~ )  . -. 
(1 %) . . . . . .  

(134  %) . . . .  

(0,004 g/ml) . . 

(0,005 g/ml). . 
(1 %) . . . . . . .  

1 i 9 3  7 
8 

pulvérisation appliquée 
une fois par mois du- 
rant les pluies 

533 

2 3  459 

89 1204 - 
traitement appliqué 
tous les 15 jours 

1 63 

8 

Témoin ....... 56  455 
Griséofulvine 

(880 ppm) ... 5’ 
Cuivre chélaté 

(1 %) . . . . . . .  81 

non compris dans les 
essais en plein champ - - >  
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La griséofulvine a fait l’objet d’études spéciales. Cet antibiotique est 
incorporé au milieu de culture Czapek-Dox à des concentrations de 
50, 20, 10, 5, 1, 0,5 et 0,2 ppm : les observations portent alors sur la 
croissance du champignon. Des concentrations supérieures à 10 ppm 
agissent sévèrement sur le taux de croissance et l’on observe des effets 
de déformation et de courbure. 

Dans le champ, des concentrations plus fortes sont nécessaires pour 
donner des résultats efficaces. Les arbres sont traités avec différentes 
concentrations de griséofulvine (IO, 50, 440, et 880 ppm), les baies 
étant récoltées à des intervalles variables ; elles sont alors inoculées 
au laboratoire. 

Bock signale en conclusion que ces expériences donnent des espoirs 
pour une lutte prochaine, mais qu’il faudra faire encore de nombreux 
essais, tenant compte notamment des variations de climat et de milieu. 

Tout différents sont les essais entrepris au Congo Belge par la Com-> 
pagnie Agricole d’Afrique, essais décrits par Henrard (38), qui eurent 
pour but de ‘trouver parmi les fongicides modernes, un produit suscep- 
tible d’être utilisé économiquement contre le Collefofrichum dans les 
plantations de Coffea arabica L. 

Tous les tests ont été effectués sur la forme du Champignon qui atta- 
que les feuilles, en plein champ, sur des sujets jeunes et sur des sujets 
en rapport, sur une variété sensible (Mbirizi) et sur une variété consi- 
dérée comme résistante (Local Bronze INEAC). Les processus expéri- 
mentaux détaillés seront consultés\ dans l’article d‘Henrard (38). Les 

/résultats) en 1956 étaient les suivants : tous les fongicides testés ont 
manifesté en général un certain degré d’activité contre la maladie; 
trois produits se sont montrés nettement supérieurs aux autres: Cap- 
tane, Fermate et Tuzet. Henrard conclut que le planteur dispose main- 
tenant de produits fongicides actifs contre le Collefofrichum mais qu’il 
faut encore les employer avec une prudence extrême par suite du 
risque de modification de l’équilibre biologique existant. 

Lut te  génétique. 

I 

I 

On a cherché des variétés résistantes B l’anthracnose. 
Hendrickx et Lefèvre (37) donnent des résultats obtenus au Congo 

Belge sur Coffea arabica L. La lignée ( (Local  Bronze )> s’est montrée la 
plus résistante. Par contre, les lignées <( Mysore >>, < Bourbon )>, et 
<( Mbirizi B sont particulièrement sensibles à l’attaque du Champignon. 

Au Kénya, Rayner (85) rapporte les nombreux essais faits à ce sujet. 
Parmi les variétés présentant un certain degré de résistance, citons 
<< Blue Mounfain w ,  << Mission française B, < Padang B et <( Mysore >. 
En 1951, les clones de e Blue Mounfain ì> étaient en cours de multipli- 
cation. La résistance semble associée aux types à feuilles étroites et à 
extrémités bronzées. Des expériences de greffes ont été faites : la 
résistance des scions ne semble pas soumise aux effets des blocs raci- 
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naires. La greffe des scions résistants sur des blocs racinaires sensibles 
est ainsi une méthode possible de reconversion d’une plantation sensi- 
ble, cette solution étant plus rapide qu’une replantation. 

CONCLUSION 

L’anthracnose du Caféier a déjti fait l’objet de nombreuses études, 
mais un certain nombre de problèmes restent en suspens. 

Il s’agit en particulier de préciser la notion de souche, entrevue par 
Mac Donald, en partant d‘isolement monospores faits sur les différents 
organes parasités : baies, branches et feuilles. I1 conviendrait aussi de 
préciser le mode de propagation de la maladie. 

Mais le problème le plus important reste celui de l’infection latente 
(une infection latente est une infection qui peut persister indéfiniment 
dans la plante sans produire aucun symptôme, mais dont on peut faire 
apparaître les symptôines à un moment quelconque du cycle de la 
plante, en faisant varier les conditions de milieu : facteur du sol et du 
climat). I1 conviendra de savoir si la composition génétique du Caféier, 
ainsi que la souche de Collefofrichum coffeanum Noaclr, interviennent. 
Le point final de cette recherche sera l’étude du phénomène intime 
de la latence et des causes qui la déterminent. 

La connaissance de ces différents points pourra peut-être permettre 
I’étude d’une solution économique de lutte contre la maladie des baies 
et réduire les dommages causés par elle. ( 
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